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    — Allez, Meghan ! Tu peux y arriver. Tu sais quoi ? Tu n’as qu’à descendre en fermant les yeux.

    J’essaie d’encourager mon amie sans me moquer d’elle. Je ne veux pas la vexer.

    — Tu es folle ? Je ne vais pas descendre d’une échelle les yeux fermés !

    — Il n’y a que cinq barreaux…

    — Je ne veux pas mourir, Hayley !

    J’éclate de rire. C’est plus fort que moi. Avec sa frange jaune, Meghan ressemble à une poule qui caquète.

    — Arrête de te moquer de moi ! J’ai le vertige ! Je vais rester ici pour le restant de mes jours !

    — Tu n’es qu’à un mètre du sol, Meg. Tu n’es pas en haut de l’Empire State Building !

    Elle me fusille du regard. Il faut vraiment que j’arrête de la taquiner. On est à la librairie, et Meghan est perchée en haut d’une échelle. Elle s’agrippe à une rangée de livres sur le développement personnel comme si sa vie en dépendait.

    — Je n’ai pas peur de l’Empire State Building. J’ai peur des échelles !

    — Alors, qu’est-ce que tu fais là-haut ?

    — Je cherchais un livre de cuisine ! Pour toi !

    Elle me montre un livre à la couverture rose : Carnaval de cupcakes.

    — Tu pourrais me remercier, Hayley.

    Elle a raison. C’est gentil de sa part. Ma mère et ma grand-mère tiennent un café, le Salon de Thé, et c’est moi qui me charge des gâteaux. Les cupcakes, c’est ma passion.

    — Merci d’avoir risqué ta vie pour moi, Meg.

    — De rien. Tu peux m’aider, maintenant ?

    — Quoi ? Tu veux que je t’apporte un sandwich ?

    Meghan menace de me jeter le livre à la figure, mais je vois bien qu’elle a envie de rire. Elle ne réfléchit jamais avant d’agir. Elle le sait aussi bien que moi.

    — C’est tout ? Tu ne vas pas me sauver ?

    Je balaie la librairie du regard. C’est la meilleure librairie d’occasion de la ville. La vendeuse derrière la caisse est aussi maigre que mon fil dentaire. Elle a les cheveux longs et gris. Elle n’arrivera jamais à porter Meghan. C’est à moi de m’en occuper.

    Je grimpe à l’échelle.

    — J’arrive, Meg.

    — Qu’est-ce que tu fais ?

    — Je vais te porter sur mon dos.

    Elle a l’air horrifiée.

    — Monte !

    — Tu vas me lâcher !

    — Je suis plus forte que tu ne le penses.

    — Menteuse ! Tu n’as pas de muscles !

    — Comme tu veux.

    Je descends de l’échelle.

    — Non ! Attends, Hayley !

    Je me retourne, elle pose les mains sur mes épaules et s’appuie sur moi. Je descends lentement avec mon amie sur le dos. Plus que trois barreaux. Deux.

    — Génial !

    Je lève la tête. Omar Gutierrez est en train de prendre une photo de nous avec son portable. On doit avoir l’air ridicules.

    — Je la mettrai sur le site Internet du collège !

    — Non ! hurle Meghan.

    Elle lâche son livre et saute de mon dos.

    — Donne-moi ton portable, Omar !

    Il éclate de rire et part en courant. Meghan le suit en criant. Omar, c’est le farceur du collège. Ce n’est pas la première fois qu’il embête Meghan.

    Je ramasse le livre et je le feuillette. Il y a des recettes classiques, à la vanille et au chocolat, mais aussi des idées plus originales : des cupcakes à l’avocat ou à la papaye. Les photos sont jolies et il y a plein de techniques de glaçage et de décoration. Il ne coûte que trois dollars. Je décide de l’acheter.

    Omar sort en trombe du magasin pendant que je me dirige vers la caisse. C’est le joueur de baseball le plus rapide du collège. Il court très, très vite.

    — Je reviens, Hayley ! hurle Meghan en le poursuivant.

    — Bonne chance !

    Elle disparaît au coin de la rue.

    — Quelle énergie ! s’écrie M. Malik.

    Je ne l’avais même pas vu. Il est à la caisse, avec un livre dont la couverture arbore un titre doré. Comme toujours, il a les yeux qui pétillent.

    — Le frisson de la poursuite ! s’amuse-t-il en tendant sa monnaie à la libraire. Il n’y a rien de plus beau qu’un amour naissant, n’est-ce pas ?

    Je ne peux pas m’empêcher de sourire. M. Malik est fleuriste et sa boutique est collée au Salon de Thé. C’est un vrai romantique.

    — Croyez-moi, monsieur Malik, ces deux-là ne sont pas amoureux.

    — La frontière est mince entre l’amour et la haine, dit la libraire.

    — Ce n’est pas une frontière qui sépare Meghan et Omar. C’est une clôture de barbelés !

    M. Malik échange un sourire complice avec la libraire. Il rit doucement. On dirait un tigre qui ronronne.

    — En parlant d’amour, ma chère Hayley, pourrais-tu apporter ceci à ta grand-mère ?

    Il me tend le livre qu’il vient d’acheter.

    — Bien sûr.

    M. Malik est ami avec ma grand-mère depuis des années, et il vient tout juste de la demander en mariage. C’est mon futur grand-père.

    Je lis le titre à voix haute :

    — Poèmes de Livingstone Wells.

    — Un fabuleux poète. Une des perles de l’Angleterre.

    Ce nom me dit quelque chose. Je me demande si Gran n’a pas déjà un de ses livres.

    La porte s’ouvre et Meghan entre dans la librairie.

    — Alors ? Tu l’as rattrapé ?

    Elle lève un doigt et pose les mains sur ses genoux pour reprendre son souffle.

    — Il… court… super… vite !

    Elle s’allonge par terre.

    — Ne bloquez pas l’entrée, lui dit la libraire.

    Meghan se décale et continue à fixer le plafond. Je me mets à genoux à côté d’elle.

    — Omar m’a promis de ne pas publier la photo.

    — Tant mieux.

    — Il court vraiment vite, Hayley ! grogne-t-elle. Pff… Quelle journée !

    — La mienne est plutôt réussie. Regarde !

    Je lui montre mes deux livres.

    — À bientôt, Hayley ! dit M. Malik en poussant la porte. Au revoir, chère Diana. Et bon courage !

    Meghan le regarde partir, puis tourne la tête vers moi.

    — Il ne connaît toujours pas mon prénom ?

    Je pense que M. Malik faisait référence à un mythe grec ou à une pièce de Shakespeare, mais je ne lui explique pas pourquoi.

    — Il s’est trompé. Ça arrive à tout le monde. Au fait, tu as vu la photo ?

    — Non. Omar m’a dit qu’il l’avait effacée.

    — Et tu l’as cru ?

    — On verra bien.

    Elle a raison. Seul le temps le dira.
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Pour une fois, Omar était seul. D’habitude, il traîne avec Jamil, son meilleur ami. Et Jamil aurait publié la photo. Il l’aurait même imprimée en grand format et placardée dans la ville entière.
Jamil n’est pas méchant, mais il adore embêter les gens. C’est plus fort que lui. On ne peut pas reprocher à une fourmi d’aimer le sucre ni à un nuage de pleuvoir. Avec Jamil, c’est la même chose.
Omar est différent.
Espérons qu’il tienne sa promesse.
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— Qu’est-ce qui se passe ? demande Meghan.
On remonte le trottoir en direction du Salon de Thé. Chloé – ma petite sœur –, Rupert – son meilleur ami – et Artie – mon ex-meilleure amie – sont attroupés devant le café. Ils regardent la vitrine en fronçant les sourcils, comme des visiteurs dans un musée. Comme s’ils réfléchissaient.
Sauf que, une vitrine, ça ne fait pas réfléchir.
Il fait beau et les passants profitent du soleil printanier. Tout le monde contourne Chloé, Rupert et Artie. Je les rejoins devant la vitrine et pousse un cri de surprise.
— Qui a fait ça ?
Chloé tourne la tête vers moi.
— Artie.
— Ils m’ont aidée. Ce n’est pas encore fini.
— C’est super-beau ! s’écrie Meghan. Je ne savais pas que tu peignais aussi bien !
— Artie aurait pu vivre à la Renaissance, dis-je en souriant.
C’est vrai. Artie sait chanter, danser, jouer la comédie, peindre… Et elle a toujours des bonnes notes. Et elle est jolie. Franchement, ce n’était pas tous les jours facile d’être sa meilleure amie.
Aujourd’hui, elle a décoré la vitrine du Salon de Thé avec les personnages de Beatrix Potter : Flopsaut, Trotsaut, Queue-de-Coton et Pierre, les quatre lapins, sont assis autour d’une table et dégustent des cupcakes et des gâteaux. Madame Piquedru prépare le thé sur une vieille cuisinière. C’est vraiment mignon.
— Il manque quelque chose, dit Artie.
— Quelqu’un pourrait entrer dans la pièce, suggère Chloé. Le lapin de Pâques ! Avec un panier rempli d’œufs en chocolat !
— Ce ne serait pas cohérent, rétorque Rupert.
Il remonte ses lunettes sur son nez. Rupert parle souvent comme un adulte.
— Mais c’est bientôt Pâques ! insiste ma sœur.
Artie réfléchit un instant.
— Rupert a raison. Tous ces personnages viennent des livres de Beatrix Potter. Pas le lapin de Pâques. Qu’est-ce que tu en penses, Hayley ?
Elle se tourne vers moi et enroule une mèche de cheveux autour de son index. Je suis surprise qu’elle me demande mon avis.
— J’aime bien l’idée, mais je suis d’accord avec Rupert. Et si c’était Jeannot Lapin qui portait le panier ?
— Bonne idée ! répond Artie.
— Génial ! dit Meghan.
Artie se jette sur ses pinceaux. J’espère que ma sœur n’est pas déçue. Je la regarde du coin de l’œil, mais elle est déjà passée à autre chose. Elle est en train de caresser un petit chien blanc : il a les poils raides et hérissés, une oreille dressée et l’autre qui tombe. Il n’est pas beau à voir. Pourtant, Chloé le caresse comme si c’était un bébé panda.
Le chien roule sur le dos. Son maître, un homme avec une casquette, a l’air amusé. Je ne peux pas m’empêcher de sourire.
— Bon, je vous laisse. Il faut que j’aille voir Gran.
Artie est en train de peindre le dernier lapin et Meghan l’observe avec attention. J’entre dans le café bondé. Mme McTibble me salue de la main. Certains clients discutent entre eux, d’autres travaillent devant leur ordinateur.
— Gran ?
Ma grand-mère est derrière le comptoir. Elle était cachée par le gigantesque bouquet de roses et de lys qui trône à côté de la caisse. Pas besoin d’être devin pour savoir d’où il vient.
— Bonjour, Hayley ! Regarde ce qu’Uzma nous a apporté !
Uzma, c’est la sœur de M. Malik. C’est une force de la nature. C’est elle qui emmène Rupert à l’école et qui va le chercher tous les soirs. Avant, Uzma et Gran ne s’aimaient pas. Depuis quelque temps, elles apprennent à se connaître.
— J’adore les lys orientaux ! dit Gran en humant une grande fleur rose.
Je lui tends le livre de M. Malik.
— C’est pour toi. De la part de ton fiancé.
J’adore taquiner ma grand-mère sur son mariage. Elle devient toute rouge mais, quand elle lit la couverture, son sourire disparaît et elle fronce les sourcils, comme si une bête l’avait piquée.
Elle plonge ses yeux bleus dans les miens, mais elle ne me voit pas. On dirait qu’elle regarde quelque chose à des kilomètres d’ici.
— Merci, ma puce.
Elle pose le livre sur une étagère. Elle ne l’ouvre même pas.
Bizarre. J’hésite à lui demander pourquoi, mais la clochette tinte et Meghan entre en trombe dans le café. Cette fille est une vraie tornade. Elle ne marche pas comme vous et moi. Elle se déplace comme un ouragan.
— Artie va m’aider pour la décoration du barbecue !
— Quel barbecue ?
Elle me regarde comme si j’avais perdu la tête.
— La fête du printemps, Hayley ! Le barbecue que les cinquième organisent chaque année ! J’avais besoin d’un coup de main pour la décoration.
Meghan est déléguée de classe. C’est elle qui s’occupe d’organiser tous ces événements.
— Euh… Tu es sûre que c’est une bonne idée de travailler avec elle ?
Artie et Meghan ont une relation un peu… spéciale. Elles s’entendent mal. Elles ont déjà essayé d’organiser un concours ensemble, et ça a été très compliqué.
Meghan hausse les épaules.
— Artie a du talent. C’est tout ce qui compte.
— Est-ce que tu auras besoin de cupcakes pour cette fête ? demande Gran.
— Je ne sais pas… répond Meghan. Peut-être…
Elle me donne une tape sur l’épaule.
— Je plaisante ! J’allais te le demander. Est-ce que ça te plairait, Hayley ?
Je tourne la tête vers Gran, qui a le sourire jusqu’aux oreilles.
— Bien sûr, Meg.
J’ai plutôt intérêt à participer aux préparations si je veux instaurer la paix entre Artie et Meghan. Et puis, j’adore faire des cupcakes. Je n’ai pas vraiment d’excuses.
Meghan montre du doigt le livre de cuisine que je viens d’acheter.
— On y jette un œil ?
— Bonne idée !
En m’asseyant à table avec Meghan, je repense au livre de M. Malik, que Gran a posé sur l’étagère.
Je me demande ce qui lui a traversé l’esprit.
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Confession : on a eu de la chance.
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